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Fête  de  V unité  & de  Findivifibilité  de- 
là République* 

Inauguration  des  bujles  de  Lepelletier 
6*  de  Marat. 

Inauguration  de  la  nouvelle  Bannière 
du  Département . 

Brûlement  des  figues  & titres  féodaux . 

Dïfcours  du  Procureur  - général- fyndic 
fur  toutes  ces  cérémonies . 

Séance  du  io  Août  1793  * Tan  fécond  de  la  Répu- 
blique une  8c  indivifible. 

Le  confeil  général  du  département  du  Loiret  9 
invité  par  la  municipalité  d’ Orléans  à aflifter 

A 


à ta  féce  de  Y unité  & de  Vindivifibilitê  de  la 
République , qui  doit  fe  célébrer 
ville,  arrête,  ouï  le  procureur-géné 
qu’il  fe  rendra  tout  entier  à cette 
f mêler  fes  vœux  & Tes  fermens 
& aux  vœux  du  peuple. 


Un  membre  dit  : 


Citoyens  , vous  avez  reçu  cette  nuit  les  buftes  de 
Lepelletier  & de  Marat  : jamais  jour  ne  fut  plus  propice 
pour  leur  inauguration.  Je  propofe  qu'elle  ait  lieu  à 
deux  heures  & demie , & que  tous  les  corps , civils 
8e  militaires  y foient  invités. 


cette  propofition  eft  adoptée,  & 


Sur  les  conclurions  du  procureur-généraî-fyndic, 

lu  qu’il 

elt  trop  tard  pour  envoyer  oes  lettres  officielles 
à chacun  des  corps,  les  citoyens  Charrier  & 
Bridel  font  chargés  de  fe  tranfporter  à la  mai- 
fon  commune , fur  les  deux  heures , pour  in- 
viter tous  les  corps  qui  y feront  alors  réunis 
pour  la  fête  de  l’unité,  à venir  au  département 


de  plus  que  la  bannière  nouvelle  fera  inaugurée 
en  même  temps* 


A deux  heures  & demie,  tes  corps  civils  & 
militaires  de  la  ville  d'Orléans  fe  font  rendu? 
par  députations  en  la  falle  des  féances  publiques 
du  département,  qui  étoit  ouverte  au  peuple. 


Le  préfident  a rappelé  en  peu  de  mots  l'objet 
de  la  convocation. 


Enfuite  le  procureur-général-fyndic  a dit 


Si , dans  l’hiftoire  des  fiécles  & des  empires , il 
exifte  un  tableau  véritablement  fublime , c’eft  fans 
doute  celui  d’un  grand  peuple  qui  3 du  fein  d’une 
longue  oppreflion , s’élance  vers  la  liberté  > & pro- 
clame , fous  les  aufpices  de  la  nature  , les  droits 
imprefcriptibles  de  tout  le  genre  humain. 


\x  Penfilvanie  & la  France  ont  fucceflivement  donné 
ce  fpe&acle  au  monde.  Elles  ont  répandu  * l’une  & 
l’autre , fur  les  deux  hémifphères , des  germes  pré- 
cieux d’indépepdance  & de  bonheur  que  n etoufféra 
pas  le  machiavelifme  du  cabinet  de  Saint-James, 
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\ l’effet  d’affifler  à l'inauguration.  Il  eft  arrêté 


TrW  )î5  , je  ne  vous  retracerai  point  quelle  étok 
Votre  fituatiôn  au  commencement  de  1789.  Vous  vous 
rappelez  comme  un  gouvernement  defpotique  & cor- 
rompu poitipoit  alors  toutes  les  ncheffes  de  Tétât* 
comme  il  s abreuvoit  des  Tueurs  & du  fang  de  là 
portion  la  plus  recommandable  de  la  fociété.  Trente 
luftres  s’étoient  écoulés  fans  qu’il  Te  tînt  même  d’états- 
généraux.  Les  jparlcmens  feuls  lïipuîoient  pour  la  na- 
tion , & les  jparlcmens  n’étoient  que  les  rivaux  du 
miniftère.  Allez  püiiïans  pour  lutter  contre  les 
invafions  du  Vifir  3 quand  ces  invafions  touchoient 
à leurs  prérogatives  particulières  , ils  étoient  fans 
force  & fans  énergie  , Porfqu’on  ne  prefifuroit  que  le 
peuple  5 ou  j s’ils  réfiftoient  d’abord,  le  moment  & 
le  prix  de  leur  défaite  étoient  d'avance  calculés  par 
eux.  Rampante  à Verf ailles , altière  dans  Tes  Donjons  > 
la  noblefle  accaparait  les  premières  places,  elle  écra* 
Toit  les  campagnes,  elle  ne  protégeoit  que  les  arts 
de  luxe.  Les  magiftrats  établis  pour  la  diftribution  de 
3a  juftice , ne  voyoient  plus  dans  le^rs  fonctions  un 
devoir  à remplir  ; ils  n’y  appercevoiant  qu’une  pro- 
priété à exploiter.  La  Religion  même  , cette  fille  du 
ciel,  qui  n’en  eft  descendue  que  pour  adoucir  nos 
peines , pour  doubler  nos  plaifirs  , avoit  oublié  Ton 
augufle  infiitut;  au  lieu  de  confoler  l’infortune , au 


lieu  enlever  les  âmes,  elle  proftituoit  fes  chaires  à 
l'orgueil , fes  confeflionaux  aux  préjugés  , elle  çon- 
çouroit  à l'abrutifiement  de  l'efpècc, 


Toujours  l'excès  delà  misère  publique  fut  fatal  à la  ty- 
rannie.  Le  règne  des  T ar quins  , celui  des  Décemvirs  euf- 
fent  fini  plus  tard  , fi  Sextus  &r  Claudius  avoient  moins 
ofé.  Les  lettres  * trop  long-temps  confacrées  à la 
flatterie,  s'étoient  enfin  fouvenues  de  leur  origine. 
Déjà  les  écrits  philofophiques  des  Roujfeau  , des 
Raynal , des  Voltaire , des  franklin  , échappés  aux 
toiles  de  l'ancienne  police  * avoient  fait  naître  le  défit 
Sc  l'efpoir  d’un  meilleur  ordre  de  chofesj  déjà  toutes 
les  provinces  avoient  fenti  ce  friifon  qui  précède  les 
crifes  falutaires.  Une  révolution  était  inévitable.  . . 
O prodige!  La  cour  elle-même  en  accélère  l’époque  ... 
Après  avoir  tout  dévoré,  après  avoir  perdu  jufqu’au 
crédit , cette  cour  fe  trouve  dans  un  embarras  inex- 
tricable. Pour  rétablir  les  finances  épuifées.  par  fes 
[~uordemens,  elle  ne  voit  plus  de  reflources  que 
la  Nation.  Elle  convoque  les  états  - généraux^ 
chambre  en  trois  ordres , & , forte  des  deux 
penfe  que,çette  fois  encore,  les  députés 
ont  humblement  fatisfaire  à tous  fes  caprices  ^ 
.rer  aufiitot.  Mais  qui  peut  peindre  fa  furprife 
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v & fa  rage  j en  apprenant  que  ces  mêmes  députés 
ont  conçu  le  vafte  plan  de  régénérer  l’empire  , & 
que  l’intérêt  du  peuple  doit  être  la  bafe  unique  des 
opérations  ? Le  monarque  veut  parler  en  maître  , les 
repréfentans  lui  répondent  au  nom  du  peuple  louve - 
rain.  Ils  font  difperfés  un  inftant,  & à l’inftant  même 
ils  fe  réunifient.  Le  20  juin  1789  , ils  jurent  qu’/Vj  ne 
fe  fépareront  jamais  , quils  fe  réuniront  par  - tout  ou 
les  circonftances  /’ exigeront , jufquà  ce  que  la  confti- 
tution  foit  établie  & affermie  fur  des  fondemens  folides 
Le  fultan  , caché  dans  les  murs  de  fon  palais, 
tremble  ; il  appelle  des  troupes  nombreufes  autour  de 
fon  trône  ébranlé.  Paris  eft  invefti.  Des  canons  font 
braqués  fur  la  falle  où  fiégent  les  dépofîtaires  du 
deftin  des  communes.  Alors  le  tocfîn  fonne;  la  géné*" 
raie  bat.  La  fainte  infurre&ion  fe  déclare.  Le  peuple 
eft  armé.  La  Bafiille  eft  prife  , elle  s’écroule  : fon 
infâme  gëuverneur  eft  immolé.  Ces  principaux  enne- 
mis du  peuple  fe  dérobent  à fa  vengeance  par  la 
fuite;  la  garde  nationale  fe  forme,  s'organifé;  & 
Louis  XVI , couvert  du  mafque  de  i'hÿpocrifie , dé«* 
cîare  qu’il  approuve  , qu’il  confirme  tout. 

Bientôt  les  maîtrelfes  branches  du  ch,êne  féodal  font 
abattues  ; bientôt  dfcs  décrets  populaires  fe  preflent 


avec  rapidité  $ bientôt  Ton  promulgue  la  chartre  qui 
doit  rendre  & conferver  à l’homme  fa  dignité'  primi- 
tive. Sans  doute  alors  ce  veftibule  n’offroit  pas  toute 
la  perfection  défirable  $ l’honneur  de  le  finir  étoit 
réfervé  à d’autres  architectes  ! Mais  de  grands  maux 
eûfifer.t  été  du  moins  épargnés  aux  François,  fi  la  conf- 
truétion  du  refie  de  l’édifice  eût  répondu  aux  propor- 
tions difiribinives  de  l’avant- fcène.  Eft-ce  , en  effet, 
dans  la  déclaration  des  droits  de  1789,  qu’on  trou- 
vera les  élémens  d’un  office  héréditaire , invincible 
6c  non  refponfiible  ? . ... 

La  jouiffance  d’un  bien  long-temps  perdu  & habite- 
ment  recouvré,  engendre  quelquefois  une  ivreffe  funefte. 
Dn  fut  gré  à Louis  XVI  d’avoir  cédé  à la  force  des  cir- 
conftances.  Vainement  en  feptembre  1789  il  abandonna 
les  Parifiens aux  horreurs  d’une  difette  faétice  ramené  au 
Louvre  par  les  héroïnes  du  6 o&obre,  il  en  fut  quitte  pour 
de  nouveaux  parjures.  Vainement  en  juin  1791 , il  voir 
lut  livrer  toute  la_  France  aux  défaftres  de  la  guerre 
civile  : quelques  intrigans  jetèrent  fur  fes  forfaits  une 
gaze  artificieufe , ils  égarèrent  cette  affemblée  confti- 
tuante  qui  avoit  d’abord  marché  dans  la  carrière  avec 
tant  d’honneur  j & , quoique  le  tyran  lui  - : 

.rompu  les  liens  qui  nous  attachoient  à lui,  quoique 
deux  années  d’expérience  nous  eûflent  rendus  mûrs 


meme 


£>cur  la  république  , une  tranfa&ion  honteufe  fut  ûgnée 
au  nom  du  peuple  vendu  * & la  liberté  rétrogadan.t 
s’éloigna  de  nos  contrées. 

Appuyé  fur  le  fceptre  conftitutionnel  > enhardi  par 
l'impunité  , infenftble  aux  remords  * Louis  XVI  em- 
ploie avec  le  plus  grand  fuçcès  l’or  de  fa  lifte  civile  * 
& tous  les  moyen-s  contre  - révolutionnaires  que  lut 
avoient  ménagés  les  revifeurs.  Une  foule  d’adminif- 
trations  j de  tribunaux,  d’états-majors  , de  repréfentans 
mêmes  , çonfpirent  avec  lui.  Deux  décrets  bienfailans 
font  rendus  par  la  légiüamre  j il  les  frappe  de  fon 
veto  3 oz  par -là  il  propage  le  fanatifme  , par-là  il  accré- 
dite les  émigrés  auprès  des  puiffances.  La  guerre  eft 
déclarée  fur  fa  propofltipn  , & il  remet  le  commande-* 
ment  des  armées  * des  places  , à des  agens  dont  la; 
miftion  fcmble  être  moins  de  combattre  les  phalanges 
étrangères,  que  de  guider  leurs  pas  vers  la  capitale,. 
Un  mouvement,  mal  dirigé,  des  fe&ions  de  Paris > 
redouble  fon  audace.  ïl  croit  tous  les  départemens 
royeiliftes  3 parce  que  plufieurs  directoires  lui  adreftent 
des  élégies  feuillantines . Il  s’imagine  que  tous  les 
foldats  font  encore  des  mannequins , parce  qu’un  géné- 
ral préfomprueux  eft  venuinfulter  les  pères  de  la  patrie 
jufques  dans  le  lieu  de  leurs  féanccs.  11  ne  prend  même 
plus  la  peine  de  feindre.  . . .O  io  août , je  te  falue^ 
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Avec  toi,  je  vois  refplendir  fur  la  France  le  foleil  de 
la  liberté.  Le  peuple  eft  debout  encore  une  fois.  Les 
Parifiens  font  en  armes  : au  milieu  d’eux  marchent  les 
fiers  enfans  de  cette  Marfeille.  ...  qui  depuis  a brifé 
fes  trophées  ! les  citoyens  demandent  à faire  connoître 
au  mandataire  du  fouverain  le  vœu  du  peuple.  O 
crime  ! le  Charles  IX  moderne  & fa  Médicis  ont  donné 
l’ordre  de  faire  feu  fur  les  citoyens.  L'ordre  affreux 
s’exécute , l’airain  gronde.  Mais  à l’inftant  nos  guer- 
riers fe  précipitent  fur  les  bouches  à feu , ils  pénè- 
trent dans  le  château,  ils  portent  par  tout  l’épouvante 
& la  mort.  Une  foule  de  fcélérats  accourus  depuis  le 
lo  juin,  mordent  la  poufïîère.  Le  trône  brifé  vole 
éclats,  & de  fon  tronc  jailliffent  les  preuves  qui 
manquoient  eucore  à la  conviélion  d’une  partie  de 
l’Europe, 

Cette  journée  fut  déciiîve.  Par  elle  le  peuple  Fran- 
çois a véritablement  pris  place  à côté  de  ces  cités 
célèbres , dont  les  noms  commandent  le  refpeft  6c 
l'admiration / mais  aulîi  par  elle  ont  péri  quelques-uns 
des  défenfeurs  de  Légalité...  Qu’il  me  foit  permis  d'ar- 
rêter un  moment  mes  regards  fur  la  tombe  oi\  repofen? 
les  cendres  de  ces  héros.  ...  Ce  n’eft  pas  aujour- 
d’hui l’anniverfaire  de  leur  mort , ç’eft  l'anniverfeire 
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de  leur  triomphe.  Mourir  pour  Ton  pays  , c'efî:  com- 
mencer de  vivre  pour  l'immortalité.  . . . . Ombres 
chères  &Iacrées,  la  reconnoiflance  nationale  a infcrit 
vos  noms  au  Panthéon  j mais  , dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  libres , vous  avex  un  monument  plus  pré- 
cieux encore.  ....  Et  vous  -,  époufes,  vous  enfans 
de  ces  nouveaux  Léonidas,  effhyez  vos  larmes.  Veuves, 
la  patrie  fe  charge  de  votre  douaire  ; enfans , vous 

n -êtes  pas  orphelins  , la  patrie  vous  adopte 

; •■•••  ■ - • • • : • \ 

Que  faifoit  cependant  le  monarque-bourreau  ? il 
s’étoit  réfugié  dans  le  fein  de  Paffemblée  législative, 
prêt  5 Suivant  les  ednjon&ures  , à recueillir  les  fuites 
du  combat,  ou  à défavouer  fes  complices.  Mais  , ê> 
monflre  non  moins  lâche  que  barbare,  tes  attentats 
ont  comblé  la  mefure  ! tu  ne  te  joueras  plus  d’une 
nation  confiante  & bonne,  l'échafaud  des  malfaiteurs 
t'attend  j & , ü ta  vois  encore  la  lumière  pendant 
quelques  joujrs , tu  fobiras  , avant  de  mourir,  un 
fupplice  auffi  cruel  pour  toi  que  le  taureau  de  cç 
Pkalarzs  dont  tu  fus  le  rival  > tu  apprendras , en 
frémiiïant  , que  la  Savoie  même  eft  couverte  des 
rameaux  de  la  liberté, 

De  toutes  parts  on  appeloit  un  autre  gouvernement^ 


de  toutes  parts  on  prodamoit  la  république.  La  con* 
vention  nationale  fe  forme , elle  déclare  incontinent 
que  la  royauté  eft  abolie  en  France.  De  toutes  parts 
a u (Ti  on  réclamoit  la  punition  du  tyran.  En  vain,  pour  le 
fauver,des  fophiftes  prétendent  qu’un  contrat  lui  confère 
la  faculté  légitime  de  faire  égorger  des  millions  d’hom- 
mes à fa  fantaifte.  Ce  dogme  de  ^inviolabilité  n infpire 
que  le  dédain.  Capet  eft  condamné,  èc  fa  tete , en 
roulant , crie  aux  potentats  que  les  nations  à leur 
tour  ont  contre  eux  le  terrible  droit  de  repréfailles. 

Mais  qu’entends-je?  dJoù  partent  ces  gemiffemens  ? 
quels  font  ces  habits  enfanglantês  ? qu.elle  eft  cette 
plaie  encore  toute  fumanre  ? Louis , du  fond  de  fa 
prifon , & prefqu’au  moment  de  partir  pour  l’écha- 
faud , vient  encore  d’affaffiner  le  peuple  dans  la  per- 
fonne  d’un  de  fes  repréfentans.  Paris 3 ancien  garde- 
du-corps , a prêté  fa  main  parricide.  Michel  Lepelletier 
meurt  viétime  de  fon  attachement  a fes  devoirs.  Je 
fuis  fatisfàity  s’écrie-t-il,  avant  de  rendre  le  dernier 
foupir  , j efpere  que  mon  fang  fervira  a confolider  la 
liberté .&  P égalité , & d faire  reconnaître  leurs  ennemis , 

O.  vous  qui  'méditâtes  ce  meurtre  horrible , efpé- 
riez-vous  donc  jeter  la  terreur  dans  Lame  de  tous 
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les  républicains  ? penfîèz-vous  enfevclir  la  patrie  entière 
dans  le  même  cercueil  que  Lcpdktkr  ? 

Combien  votre  fureur  eft  aveugle!  voyez  cette  feéte 
encore  au  berceau  , que  veut  écrafer  la  farouche  into- 
lérance : voyez  comme  la  perfécution  hâte  fes  progrès 
& multiplie  fes  profélytes.  Eh  bien  , c'eft  ainfî  qu'H 
en  eft  de  la  liberté.  Le  fang  qui  coule  pour  elle , fé- 
conde on  fol  3 centuple  les  yartifans , lui  fufeite  jufqu  à 
des  vengeurs.  Brutus  jura  une  haine  mortelle  aux 
rois  fur  le  cadavre  de  Lucrèce  : nous , fur  le  corps 
fangîant  de  Lepelletier , nous  prêtons  tous  le  ferment 
de  Brutus. 

Avec  les  exemples  de  fa  vie  & de  fon  trépas , Le - 
pelletier  laifTe  à fes  contemporains  & à la  poftérité 
un  plan  d'éducation  propre  à monter  la  race  naiffante 
au  tbn-  des  arïies  antiques  , & à cimenter  les  lois 
par  les  moeurs.  Ceft  de  ces  grands  objets  qu'il  aime 
encore  à s'entretenir  au  milieu  des  crifes  de  la  dou- 
leur 8c  à la  vue  du  cercueil  entrouvert.  Une  confti- 
tution  démocratique  peut  feule  ramener  en  France  la 
paix  & le  bonheur.  Il  regrète  d fi  ne  pouvoir  y con- 
courir > Se  vote  5 eh  expirant  3 pour  qu'elle  foit  bientôt 
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Semblable  à la  loi  du  mont  S inaï  , il  ne  devoit 
éclore , cet  évangile  des  nations  , que  du  fein  des  orages 
& des  éclairs.  Plufieurs  députés  avoient  perdu  la  con- 
fiance du  peuple.  Ils  avoient  cherché  à rendre  odieux 
'jiux  départemens  Jes  hommes  du  14  juillet  & du  10 
août.  Quelques-uns  étoient  même  foupçonnés  ^entre- 
tenir des  intelligences  avec  les  confpirateurs.  Le  temple 
du  fénat  , transformé  en  une  fcandaleufe  arene  ; la 
marche  des  affaires  entravée,  l’efprit  public  chance- 
lant, les  fouffrances  du  peuple  toujours  croisantes,, 
l’inquiétude  & l’agitation  devenues  générales  , tout 
appeloit  une  fecouffe , & Ton  devoit  craindre  quelle 
ne  fût  violente.  Le  31  mai  1793 , le  peuple  eft  de- 
bout , mais  fon  attitude  eft  majeftneufe  & fiêre.  L’in- 
furre&ion  dure  trois  jours  ; mais  la  sûreté  individuelle  * 
mais  la  propriété  ne  furent  jamais  plus  religieufement 
refpeftées.  La  convention  nationale  fourit  à un  fi 
beau  mouvement  : elle  écoute  la  pétition  des  Parifiens 
ces  enfans  aînés  de  la  liberté  5 elle  élimine  les  légiflateurS 
qu’accufoit  la  voix  populaire. . . Alors  elle  prend  une 
marche  plus  ferme  , elle  s’avance  à pas  de  géant. 
La  déclaration  des  droits  eft  bientôt  ce  qu’elle  doit 
être  ; bientôt  la  conftitution  eft  finie , elle  repofe  fur 
les  droits  facrés  de  l’homme  , fur  les  principes  de  la 
ino**le  éternelle  ; le  peuple  y voit  le  gage  de  fon 
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bonheur  5 .1  l'accepte , & dans  I'emhoufîafme  de  fa 

reconnoiffance  , il  déclare  que  fes  repréfentans  ont 
bien  mérité  de  l'univers. 

Pourquoi  faut-il  que  Pafifentiment  ne  foit  pas  una- 
nime ? Pourquoi  faut-ii  que  des  infînuations  fauffes 
ayent  égaré  quelques  François  ? François  , nos  frères, 
hâtez-vous  de  revenir  à nous  , de  vous  rallier  autour 
de  la  convention  nationale  5 c9é&  là,  là  feulement 
que  repofe  le  falut  commun.  Êtes  - vous  bien  sûrs 
qu  ils  ne  foient  pas  coupabls , ceux  à qui  vous  pre- 
nez un  fi  vif  interet  ? Les  malheureux  î ce  n'eft  pas 
Camille  , c’ert  Coriolan  qu'ils  ont  pris  pour  modèle. 
Et,  furtent-ils  înnocens , faut-il  donc  mettre  en  balance 
quelques  individus  & la  république?  Songez  que  les 
ibis  applaiidilîent  a toutes  nos  difcordes.  Si  vos  cœurs 
font  d accord  avec  vos  lèvres , lî  vous  n'avez  pas 
vainement  jure  là  république  une  & indivijîble , que 
prétendez-vous  déformais  ? L’immenfe  majorité  de  la 
nation  a fanfHonne  I a<5fce  conrtitutionnel , & répandra 
fon  fang  pour,  le  défendre  ; fans  doute  vous  n'en- 
tendez pas  que  votre  volonté  particulière  prévale  fur 
la  Volonté  du  plus  grand  nombre.  P«eprenez  donc, 
nous  vous  en  conjurons,  reprenez  votre  porte  fous 
Ses  drapeaux  de  la  patries  elle  eft  prête  à vous  em- 


traffer  comme  fes  enfans , dès  que  vous  voudrez  la 
reconnoître  pour  votre  mère. 


Hélas  ! cette  fatale  divifîon  devoit  encore  enlever 
au  peuple  un  de  fes  plus  fidèles  amis.  Cet  homme  , 
dont  le  courage  démafqua  tant  de  pervers  , dont  le 
génie  prefque  prophétique  déjoua  tant  de  complots* 
Marat  vient  de  fubir  le  /ort  de  Lepeiletier.  Marat  , 
comme  Lepeiletier /verfe  fon  fang  pour  fon  pays.  Mais 
comme  Lepeiletier  3 il  va  s’afleoir  à côté  des  Caton  , à 
côté  des  Barnevelt  * à côté  des  Guillaume  Tell  ; comme 
lui  j il  vivra  éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes. 


Apôtres  & martyrs  de  la  liberté  , puifient  vos 
images  placées  dans  ce  fan&uaire , nourrir  & per- 
pétuer parmi  les  adminiftrateurs  le  feu  divin  qui  fait 
& coafolide  les  révolutions  ! Puiffent  tous  les  ci- 
toyens * en  vous  contemplant,  fe  pénétrer  de  plus 
en  plus  du  faint  amour  de  la  patrie , & devenir  les 
émules  de  votre  dévouement  pour  elle! 

Ce  n’eft  point  par  de  ftériles  regrets  qu  on  honore 
les  héros , c’eft  par  des  fentimens  & par  des  a&iorrs 
dignes  d’eux. 

Citoyens,  voulez-vous  brûler  fur  leurs  autels  un 


encens  qui  leur  foît  agréable?  imitez  leurs  vertus  à 
pourfuivez  les  traîtres,  volez  à la  défenfe  de  la  ré- 
publique  , purgez  - la  des  rebelles  qui  fouillent  fon 
terricoire  , repouffez  les  Autrichiens  qui  déjà  l'en- 
vahiffent.  Il  ne  faut  pas  vous  le  diffimuler,  le  jour 
du  péril  eft  arrivé  , que  ce  jour  foit  celui  de  la  gloire  y 
oc  que  la  nation  fe  lève  une  dernière  fois  pour  être 
libre  à toujours. 


Nous  allons  vouer  aux  flammes  & a l'oubli  tous 
les  hyérogliphes  de  la  fervitude.  Nous  allons  faire 
dîfparoître  tous  les  fîgnes  qui  rappellent  des  diflinc- 
lions  profcrites  & qui  peuvent  alimenter  encore  des 
efpérances  coupables.  Enfin  , à la  bannière  comme* 
morative  d'une  fête  que  fouilloit  la  préfence  d’un 
roi  , nous  allons  fubflituer  un  étendard  qui  ne  retra- 
cera plus  que  des  emblèmes  chéris  de  l'humanité. 
Mais  fi,  fous  cette  voûte  * il  efl  des  hommes  pour 
lefqueîs  cette  impofante  . cérémonie  ne  foit  qu'un 
fpe&acle  indifférent , qu’ils  demeurent  efclavas , & 
qu'ils  forcent  du  rang  des  citoyens  Pour  nous,  qui 
avons  goûté  une  fois  les  douceurs  de  la  liberté  x 
nous  ne  pouvons  plus  vivre  qu'avec  elle  & par  elle-. 
Nos  fortunes , nos  bras  , tout  ce  qui  nous  appar- 
tientjüi  eftconÇacré.Nous  braverons  tous  les  obfhçies* 
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tous  les  dangers  pour  la  maintenir;  & plus  Ta  çon- 
fervation  nous  impofera  de  facrifices , plus  elle  nous 
fera  chère.  Ces  deux  génies  planeront  fur  nos  têtes  , 
ils  animeront  nos  courages , & nous  ferons  vainqueurs. 
Oui , Marat  , oui  , Lcpdhtur , je  le  jure  par  cette 
baftillc , premier  monument  de  notre  révolution  ; je 
le  jure  par  cette  bannière  & par  fes  généreux  at- 
tributs ; je  le  jure  au  nom  de  tous  les  corps  civils 
& militaires  ; je  ie  jure  au  nom  de  tout  le  peuple 
qui  m'entoure  & m'écoute,  nous  foutiendrons  jufqu'à 
la  fin  le  combat  à mort  que  la  vertu  indignée  a livré 
aux  paffions  viles  , &: , quelques  foient  les  épreuves  qui 
nous  attendent , notre  dernier  foupir  fera  , comme  le 
votre,  pour  la  félicité  du  peuple  François,  & pour 
raffranchiflement  de  tout  le  globe. 

Le  confeil  du  département  , précédé  de  la. 
nouvelle  bannière  & des  bulles  de  Marat  & 
de  Lepelhtier , s’eft  enfuice  rendu  avec  les  dé- 
putations à la  maifon  commune.  A fa  fuite  étoit 
un  tombereau  portant  Y ancienne  bannière  , le 
tableau  de  Louis  XIV , de  fa  femme, 

tous  les  papiers  féodaux  trouvés 
dans  les  archives  & bureaux  de  l’adminiftration. 


Tous  les  corps  fe  font  rendu  fur.  le  mai! , 
là  ils  fe  font  réunis  au  centre  des  bataillons 
des  feétious. 

x,e  cortège , arrivé  fur  la  place  de  la  répu- 
blique , a entouré  l’arbre  de  la  liberté  & l’au- 
tel de  la  patrie. 


Un  bûcher  avoit  été  drelfé , le  feu  civique 
a été  allumé  , & tous  les  vains  titres  de  la 
féodalité,  de  la  fervitude,  ont  été  brûlés  pour 
être  oubliés  à jamais.  On  a enfuite  chanté 
l’hymne  chéri  des  Marfàllois  , & le  peuple 
s’eft  livré  'a  l’explofion  de  la  joie  la  plus 
franche. 

î,e  cortège  confondu  avec  le  peuple  a repris 
& marche,  &,  après  avoir  traverfé  le  quai 
national,  le  pont , la  rue  de  l’unité  & de  la  fra- 
ternité, &c,  il  s’eû  rendu  à ja  maifon  commune 
pù  des  hymnes  patriotiques  ont  de  nouveau 
été  chantés , & où  tous  les  citoyens  orft  de 
rechef  manifelté  leur  joie , leur  ieconnoiflancc 
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em  ers  les  légiflateurs,  par  des  acclamations  vives 
& prolongées.  Les  corps  fe  font  féparés  ; & 
le  confeil  du  département  étant  revenu  au  lieu 
defes  féances,  fur  la  propofition  d’un  membre, 
le  confeil  arrête  que  le  procès-verbal  & le  dif- 
cours  du  procureur-général-fyadic , qui  en  fait 
partie  , feront  imprimés  & adrelTés  à la  con- 
vention  nationale  ; au  confeil  exécutif;  h Ia 
fille  & aux  frères  de  LepelUticr-  k la  veuve  de 
Marat \ aux  diftriéls,  municipalités  & fociétés 
populaires  du  département  du  Loiret-,  à tous 
les  eorps  civils  & militaires  de  la  ville  d’Or- 

leans , & à tous  les  départemens  de  la  répu- 
biique. 

Signé  Benoijl , préfidenr;  Bayn,  vice-pré- 
fident;  Devilhers  ; Aubry  - Lcvafeur-,  Mar- 
chand-, Charrier  ; Bridel -,  Badinier , admi- 
mltLateurs;  Sachet,  procureur-général-fyndic; 

Bignon , fecrétaire. 
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